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16ème dimanche du temps ordinaire
Matthieu 13, 24-43

Jésus proposa cette parabole à la foule : « Le Royaume des cieux est comparable à un homme
qui a semé du bon grain dans son champ. Or, pendant que les gens dormaient, son ennemi
survint ; il sema de l’ivraie au milieu du blé et s’en alla. Quand la tige poussa et produisit l’épi,
alors l’ivraie apparut aussi. Les serviteurs du maître vinrent lui dire : « Seigneur n’est-ce pas
du bon grain que tu as semé dans ton champ ? D’où vient donc qu’il y a de l’ivraie ? » Il leur
dit : « c’est un ennemi qui a fait cela. » Les serviteurs lui disent : « Alors veux-tu que nous
allions l’enlever ? » Il répond : « Non, de peur qu’en enlevant l’ivraie, vous n’arrachiez le blé
en même temps. Laissez-les pousser ensemble jusqu’à la moisson ; et au temps de la moisson,
je dirai aux moissonneurs : Enlevez d’abord l’ivraie, liez-la en bottes pour la brûler ; quant au
blé, rentrez-le dans mon grenier. »
Il leur proposa une autre parabole : « Le Royaume des cieux est comparable à une graine de
moutarde qu’un homme a semée dans son champ. C’est la plus petite de toutes les semences,
mais, quand elle a poussé, elle dépasse les autres plantes potagères et devient un arbre si bien
que les oiseaux du ciel font leurs nids dans ses branches. »
Il leur dit une autre parabole : « Le Royaume des cieux est comparable à du levain qu’une
femme enfouit dans trois grandes mesures de farine, jusqu’à ce que toute la pâte ait levé. »
Tout  cela,  Jésus  le  dit  à  la  foule  en  paraboles  et  il  ne  leur  disait  rien  sans  employer  de
paraboles, accomplissant ainsi la parole du prophète : « C’est en parabole que je parlerai, je
proclamerai des choses cachées depuis les origines. »
Alors,  laissant  la  foule,  il  vint  à  la  maison.  Ses  disciples  s’approchèrent  et  lui  dirent :
« Explique-nous clairement la parabole de l’ivraie dans le champ. » Il leur répondit : Celui qui
sème le bon grain, c’est le Fils de l’homme ; le champ, c’est le monde ; le bon grain, ce sont les
fils du Royaume ; l’ivraie, ce sont les fils du Mauvais. L’ennemi qui l’a semée, c’est le démon ;
la moisson, c’est la fin du monde ;  les moissonneurs, ce sont les anges.  De même que l’on
enlève l’ivraie pour la jeter au feu, ainsi en sera-t-il à la fin du monde. Le Fils de l’homme
enverra ses anges et ils enlèveront de son Royaume tous ceux qui font tomber les autres et
ceux qui commettent le mal ; et ils les jetteront dans la fournaise : là il y aura des pleurs et des
grincements de dents. Alors les justes resplendiront comme le soleil dans le Royaume de leur
Père. Celui qui a des oreilles, qu’il entende. »

L’évangile ne définit pas le « Royaume des cieux », il enchaîne les paraboles. Chacune de
ces petites histoires évoque à sa façon le mystère caché. Il importe de ne pas retenir seulement tel ou
tel détail de l’histoire mais son développement tout entier et chacun de ses détails. Dans ce passage,
nous lisons un nouveau récit d’ensemencement très original. 

Deux  ensemencements  se  superposent  dans  un  champ.  Le  premier  est  accompli  avec
(littéralement) « de la belle semence ». Le second répand de l’ivraie (une mauvaise herbe dont le
nom grec se dit  « zizanie »).  Le semeur des premières  semailles est  :  « un homme » ;  celui  des
secondes : « son ennemi ». Lorsque l’ivraie est semée, nous apprenons que la « belle semence » est
du blé : « il sema de l’ivraie au milieu du blé ». En somme, lorsque est énoncé le nom du parasite,
apparaît  aussi  le nom de la belle  plante ensemencée.  Nous entrons alors dans un champ mieux
spécifié et mieux nommé… L’arrivée de l’ivraie n’a donc pas seulement des effets négatifs.  La
parabole nous précise aussi  le  temps de l’intervention de l’ennemi (littéralement) :  « pendant  le
sommeil des hommes ». Dans les commencements, cette présence d’une deuxième semence échappe
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complètement  tant  au  propriétaire  du  champ  qu’aux  « hommes »  qui  sont  avec  lui.  Avec  la
croissance des plants se manifeste le mélange porté par le champ.

Observons  d’autres  détails.  Au début,  un  homme ensemençait  le  champ et  des  hommes
dormaient. Maintenant, le texte parle d’un maître et de ses serviteurs. C’est une nouvelle différence
qui apparaît. Les serviteurs appellent le maître : « Seigneur » pendant toute la suite de la parabole.
Mais d’abord, l’interrogeant sur ce qu’il a semé, ils n’emploient pas le mot « blé » et continuent à
dire : « de la belle semence ». Le maître, sans dramatiser, identifie tout de suite la cause des dégâts :
« c’est un ennemi ». Il faudrait traduire : « c’est un homme ennemi ». Cela confirme que l’état du
champ est le fruit d’une opposition au semeur et à son projet. Les serviteurs proposent d’enlever
l’ivraie. Leur intention est de retrouver l’état initial du champ ensemencé, un état pur, sens mélange.
Lorsque le maître refuse cette solution il parle, lui, du « blé ». Il voit ce qui a poussé, fait son deuil
de l’état initial : il a en vue la récolte finale et la protège. Il n’est pas question de séparer « le bon
grain et l’ivraie » comme le voudrait le dicton populaire. Le maître impose l’inaction aux serviteurs,
et, dans le temps qui les sépare de la moisson, la vision de la croissance et de la maturation d’une
récolte mélangée. Et il décrit par avance le temps de la moisson. 

Notons  en  premier  lieu  que  le  maître  se  réserve,  à  lui  et  à  d’autres  auxiliaires  (les
moissonneurs), l’intervention finale. Il y aura bien une séparation entre l’ivraie et… « le blé » (et
non pas « le bon grain »), mais l’ivraie doit faire l’objet d’une action très spécifique que le texte
détaille :  la  lier  en  botte  avant  de  la  brûler.  Dans  sa  disparition,  loin  d’être  jetée  en  vrac  aux
flammes, la mauvaise herbe est ordonnancée, triée, différenciée. Nous n’avons pas d’explication à
cela et restons face à la question ainsi posée : qu’est-ce que cette ivraie de l’ennemi qui a la capacité,
lorsqu’elle survient dans le champ, de faire apparaître les différences (ivraie/blé, maître/serviteurs,
bottes liées) ? Quant au blé, « rassemblé » dans le grenier du maître, il ne porte la trace d’aucun
dommage  particulier  dû  à  la  présence  de l’ivraie  dans  le  champ.  Au terme  de  l’histoire,  il  dit
l’aboutissement  du projet  de l’homme qui  a  semé et,  par opposition à l’herbe livrée au feu,  la
consistance de la récolte.

Jésus poursuit avec deux autres petites paraboles. D’un côté, une fois encore, un semeur ; de
l’autre une femme qui prépare du pain. L’homme sème une graine de moutarde, la plus petite de
toutes les graines, et l’Evangile fait jouer l’écart entre cette graine enfouie dans la terre et la plante,
immense, à laquelle elle donne naissance. Un homme et une femme, l’architecture de l’arbre et la
puissance du levain.  Ces deux petites  paraboles du Royaume des cieux,  inscrivent au centre  de
l’enchaînement de toutes les paraboles de ce chapitre, le masculin et le féminin en leur mystère.
Dans les deux cas, la rencontre et l’alliance de deux éléments (terre et semence,  pâte et levain)
produit une œuvre neuve.

L’Evangile arrête ici le récit des paraboles à l’usage des foules. Il y donne une conclusion :
« Tout cela Jésus le dit à la foule en paraboles… accomplissant ainsi la parole du prophète : « C’est
en paraboles que je parlerai, je proclamerai des choses cachées depuis les origines ». Jésus proclame
des choses cachées,  nous l’avons souvent remarqué,  il  ne les élucide pas,  comme nous aurions
tendance à le croire. Les paraboles ont comme première fonction de nous parler d’inconnu avec des
mots connus et de nous faire entendre qu’il s’agit d’inconnu. Depuis deux millénaires, la tradition de
l’Eglise commente sans relâche ces paraboles… On ne peut les changer en un langage « clair ». Par
contre, nous savons que Jésus les a proclamées ; elles sont l’émanation du Verbe de Dieu. 

Une fois  rentré à la maison,  Jésus va « expliquer » la parabole du blé et  de l’ivraie  aux
disciples. Comme nous l’avons vu la semaine dernière pour la parabole du semeur, il va raconter
une nouvelle histoire en employant les mêmes structures. Mais elle sera autre avec d’autres acteurs,
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d’autres  espaces  et  d’autres  temps  et  se  révèle  aussi  énigmatique  que  la  parabole  qu’elle  dit
expliquer… Ce n’est pas une explication. La vérité de Jésus, la vérité du Royaume des cieux et du
corps des hommes ne peut être atteinte pleinement et directement grâce aux mots que nous utilisons.
Nous savons d’expérience que les mots, s’ils peuvent signaler la présence de la vérité, ne peuvent la
contenir. La vérité vient faire effraction dans la vie ; elle fait aussi effraction dans le langage.

Fils de l’homme, fils du mauvais, fils du Royaume : nous pouvons seulement remarquer la
grande insistance de cette « explication » sur la filiation. Fils de l’homme, fils du Royaume, fils du
mauvais, sont à rapprocher de la fin de ce passage puisque « alors les justes resplendiront comme le
soleil dans le Royaume de leur Père ». C’est la première fois qu’apparaît le mot père. Auparavant, il
y a seulement des fils. La situation dans le monde est embrouillée par un « ennemi », que le texte
appelle le « diable ». Il y aura, comme dans la parabole, un terme, qui sera le temps de la séparation
de ce qui est brouillé, et les acteurs de ce terme seront, non les moissonneurs, mais les anges. Qui
sont donc les anges ? Ceux qui ont la capacité de séparer dans le champ du monde ce qui appartient
au Royaume, et ce qui n’en est que la contre-façon.

Au  terme  de  la  séparation,  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents  disparaissent  avec
(littéralement) : « les scandales et ceux qui commettent l’injustice [l’absence de loi] ». Le terme, que
nul ne peut prévoir, c’est le resplendissement des fils comme le soleil –métaphore étonnante,  le
soleil étant source de la lumière– dans le Royaume de leur Père. Les fils, dégagés de tout ce qui a pu
les piéger ou les détourner, reçoivent leur gloire.
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